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EB - Vous dites que la situation des api-
culteurs hongrois est particulièrement dif-
ficile aujourd’hui. Vous pouvez préciser ?

PB - En Hongrie, la saison apicole est 
terminée puisque la floraison du tourne-
sol est finie. C’est notre dernière miellée. 
Donc nous pouvons faire un bilan de la 
saison. Je peux dire qu’en Hongrie, nous 
avons eu la pire saison apicole depuis 
50 ans. Ça a commencé au début du 
printemps, en février-mars. La saison 
a changé. L’hiver a été comme le prin-
temps, chaud et très humide. Puis pen-

dant trois mois, nous n’avons pas eu de 
pluie. Et quand le colza a commencé à 
fleurir dans la deuxième moitié du mois 
d’avril, le temps a changé et l’hiver est 
revenu. Il a fait froid, pluvieux et ven-
teux. Donc nous n’avons pas eu beau-
coup de miel de colza. Après le colza, la 
première semaine de mai, l’acacia a com-
mencé à fleurir. Il faut savoir que, à la 
fin du mois de mars, la dernière semaine 
de mars, pendant toute la semaine, les 
températures nocturnes sont descen-
dues en-dessous de 0, parfois jusqu’à 
-10°. Les gelées commençaient à 21h 
jusqu’à 7 - 8h du matin. Cela signifie 
que 80 % des premières fleurs d’aca-
cia sont mortes. Les 20 % restant,  
1.000 hectares, ce qui reste beaucoup, 
n’ont pas produit de nectar parce que le 
temps était exécrable, venteux et plu-
vieux. Donc, nous n’avons pas eu beau-
coup de miel d’acacia. Après l’acacia nous 
avons les meilleures miellées, le tilleul, 
l‘asclépiade, le châtaignier. Mais il n’y 
a pas eu beaucoup de nectar non plus. 
Les deux premières semaines, en géné-
ral, le tournesol fleurit trois semaines. 
Cette année, il n’a fleuri qu’une semaine. 
Les agriculteurs ont tout coupé en une 
fois parce que le printemps a été trop 
pluvieux. Et les températures n’ont pas 
dépassé 25° en journée. Or le tourne-

sol a besoin de chaleur pour produire 
du nectar. Chaque année, il y a des 
cultures qui permettent de rentrer dans 
la moyenne de production de miel mais 
pas cette année. Nous avons eu bien 
moins que la moyenne. C’est donc une 
année très triste. Et l’autre gros pro-
blème, avec la météo, c’est la perte de 
colonies. Nous n’avons pas eu de pertes 
hivernales. C’était très chouette. L’hiver 
a été doux. Mais cela a commencé quand 
le tournesol a recommencé à fleurir. Là, 
nous avons eu un gros problème. Les 
abeilles disparaissaient. Il n’y avait pas 
d’abeilles mortes devant la ruche mais 
l’équivalent de deux ou trois hausses 
d’abeilles qui disparaissaient. Et nous 
n’en connaissons pas la raison. Nous 
n’avons plus de néonicotinoïdes depuis 
deux ans en Hongrie. Nous ne savons 
pas pourquoi elles ont disparu. Et, plus 
grave, nous avons appelé le vétérinaire 
qui n’a vu aucune abeille morte. Et donc 
il n’a rien fait. Il a dit «pas d’abeilles 
mortes donc pas de pertes de colonies». 
Et il est rentré chez lui. Une situation 
vraiment très mauvaise. Les apicul-
teurs sont très déprimés. Comme vous 
le savez, la Hongrie exporte beaucoup 
de miel, 15.000 à 25.000 tonnes par 
an, et nous n’avons pas de miel cette 
année ! Le prix du miel toutes fleurs n’a 
pas changé parce que, naturellement, 
la Hongrie ne fixe pas les prix mais suit 
le cours du marché. Le reste du monde 
a suffisamment de miel toutes fleurs. 
Mais, l’intéressant est le miel d’acacia. 
La Roumanie, le Croatie, la Slovaquie, la 
Bulgarie n’ont pas fait de miel d’acacia 
cette année. C’est la même situation 
partout. Donc le prix est monté de 50 %. 
5.75 euro/kg pour le miel d’acacia, c’est 
un très bon prix. Mais personne n’est 
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content parce que 5.75 euros/kg x 0 kilo 
= 0. Voilà la situation.

EB - Oui, c’est vraiment fou. Et c’est la 
première fois que vous observez ceci 
depuis 50 ans. L’an dernier, c’était aussi 
catastrophique ?

PB - L’an dernier nous avons eu plus ou 
moins 3 fois plus d’acacia. Ce n’était pas 
formidable mais nous avons quand même 
eu de l’acacia. 

EB - Et si l’on parle d’observations à long 
terme, c’est la première fois que vous 
observez autant d’irrégularités météoro-
logiques ?

PB - Depuis 15 ans c’est de pire en pire. 
Il y a 30 ans d’ici, ce n’est pas un secret, 
en Hongrie, si vous suiviez les florai-
sons, vous pouviez faire sans problème 
150 kg par ruche. Aujourd’hui, 20 à 30 
kilos par ruche depuis les 10 dernières 
années. C’est un grand changement. 
Il n’y a plus de miel. Il n’y a vraiment 
plus de miel. La météo s’est dégradée. 
La météo a vraiment changé. Et, il n’y 
a plus assez d’abeilles dans les ruches. 
Nous avons changé les cadres tradi-
tionnels hongrois pour des cadres de 
hausse standard, comme dans la plupart 
des pays en Europe. Sur les principales 
miellées, nous avions 5 ou 6 hausses sur 
les ruches. Aujourd’hui, cela ne dépasse 

plus 2 ou 3 hausses. C’est un très gros 
changement. Il n’y a plus d’abeilles dans 
les ruches. Il n’y a plus d’abeilles dans 
les ruches…

EB - Pensez-vous que ce soit dû au chan-
gement climatique ?

PB - C’est à cause du changement cli-
matique, des pesticides agricoles. Et un 
autre point important c’est que, en Hon-
grie, il y a eu un grand changement dans 
le modèle agricole. Il y a 20 ans, 500 
à 600.000 agriculteurs possédaient les 
terres. Aujourd’hui, ce n’est plus qu’un 
tiers de ce chiffre. La taille des champs 
est devenue de plus en plus grande. La 
biodiversité est bien moins importante 
qu’il y a 20 ans à cause des gros pro-
priétaires. Nous avons une règle stupide, 
c’est peut-être la même chose en Europe 
occidentale, mais pour moi c’est stupide. 
Si quelqu’un veut vendre ses terres, c’est 
son voisin qui est prioritaire pour le 
rachat. Et je pense que ce n’est pas bon. 
Si le voisin rachète, il est certain que 
son intérêt sera de détruire les haies, les 
arbres. Donc c’est une règle stupide. Le 
propriétaire qui peut racheter devient de 
plus en plus riche et rachète de plus en 
plus. Cette règle rend la vie des abeilles 
de plus en plus difficile. Vous n’avez plus 
20 à 25 hectares. Ce sont des centaines 
et des centaines et finalement des mil-
liers d’hectares. 

Et évidemment, l’autre gros problème 
c’est le varroa, problème qui concerne 
tous les apiculteurs du monde. Il y a 
40 ans, quand le varroa est apparu en 
Hongrie, c’était parfois 10.000 varroas 
que l’on trouvait après traitement dans 
les ruches. Et les colonies survivaient. 
Aujourd’hui vous en trouvez 1.000 à 
1.5000 et les colonies s’effondrent. Et 
l’autre gros problème concernant varroa, 
comme en Belgique je crois, c’est que 
nous n’avons pas de produits de trai-
tement autorisés qui fonctionnent. 
L’argent du Programme Miel européen 
est dépensé pour acheter des produits 
qui ne fonctionnent pas. Cela fait sim-
plement des bénéfices pour les entre-
prises qui les produisent. 

Et encore une chose intéressante. 
Jusqu’à maintenant, en Hongrie, et c’est 
une particularité à l’échelle européenne, 
il n’y avait que du miel hongrois sur le 
marché intérieur. Maintenant, cela a 
vraiment changé. Les conditionneurs me 
l’ont dit : ils doivent acheter en Chine 
et en Ukraine parce que le prix du miel 
d’acacia s’est envolé, parce que nous ne 
produisons plus assez de miel toutes 
fleurs. C’est un gros changement. Notre 
fédération doit vérifier l’origine du miel. 
Les conditionneurs doivent simplement 
mettre sur l’étiquette le pays, EU ou 
non-EU.
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Un autre point qui n’est jamais arrivé 
dans l’histoire. Chaque année, nous 
consommons 10.000 tonnes de miel en 
Hongrie sur le marché intérieur, ce qui 
représente environ 1 kg par personne 
en moyenne. Bien sûr, les apiculteurs 
essaient de vendre leur miel directement 
et en stockent pour le vendre l’année 
suivante. Aujourd’hui, conséquence de 
la nouvelle récolte, les apiculteurs n’ont 
pas d’argent. Ils doivent vendre leur 
stock. Donc, 1.500 à 2.000 tonnes sont 
exportées chaque mois. Depuis décembre 
cela représente 10.500 tonnes. Ce que je 
veux dire : les 10.000 tonnes du marché 
intérieur plus les 10.500 tonnes expor-
tées signifient qu’en janvier 2021, il n’y 
aura plus de miel sur le marché. Donc 
en janvier, février, mars, avril, il n’y aura 
pas de miel sur le marché hongrois. Et 
c’est la même chose en Roumanie. 

EB - La situation continue de se dégrader. 
Que pouvez-vous faire pour aider les api-
culteurs dans cette situation ?

PB - Beaucoup jettent l’éponge. Dans 
notre journal d’apiculture et sur inter-
net il y a énormément de colonies à 
vendre. Personne n’achète. Le prix d’une 
colonie aujourd’hui est moitié moins 
cher qu’il y a un an. Vous pouvez ache-
ter aujourd’hui des colonies complètes 
dans de bonnes ruches pour 70 euros. 
C’est encore un grand changement. Je 
pense que de nombreux apiculteurs à 
mi-temps vont arrêter l’apiculture pour 
reprendre leur métier d’origine. L’écono-
mie se développe en Hongrie. Donc si 
vous êtes électricien, mécanicien ou bon 
charpentier, ce sera plus intéressant de 
retourner à vos compétences d’origine 
que d’élever des abeilles. Donc je pense 
que de nombreux apiculteurs à mi-temps 
vont arrêter l’apiculture. Je crois que 
certains apiculteurs professionnels qui 

peuvent encore se raccrocher à leurs 
anciennes compétences vont partir. 
Dans les 10 prochaines années, il res-
tera les apiculteurs de loisir et quelques 
apiculteurs professionnels. Ce sera donc 
un réel changement. Et naturellement 
le nombre d’apiculteurs et le nombre 
de colonies vont chuter. Les apiculteurs 
ont réellement besoin d’une aide directe 
de l’Europe, comme c’est le cas pour les 
agriculteurs. Ce serait la seule condition 
pour que certains apiculteurs ne jettent 
pas l’éponge. 

EB - C’est surprenant d’entendre cela et 
cela n’est pas bon signe. Et c’est une 
situation partagée par la Roumanie…

PB – En ce qui concerne les apiculteurs 
roumains, pour la première fois, ils ont 
commencé à extraire le miel en juillet, 
après le tilleul. Ils n’ont pas eu de colza 
et pas d’acacia. Incroyable !

Encore un dernier point. Les apiculteurs 
hongrois ont de bonnes connaissances. 
Et, cette année, et l’an dernier aussi, 
le miel extrait était un peu humide. De 
plus en plus sont intéressés par les dés-
humidificateurs. Et je leur ai dit «non, 
pas question !». C’est un problème qui 
va prendre de l’importance, parce qu’il 
n’y a plus d’abeilles dans les ruches. Il 
n’y a plus assez d’abeilles pour sécher 
le miel dans les ruches. Donc du bon 
miel, extrait à temps, mais il est encore 
humide parce que les abeilles dispa-
raissent. Très interpellant !

EB - La combinaison de tous ces para-
mètres donne une situation très dange-
reuse pour les abeilles et les apiculteurs. 
C’est un mauvais signal pour la survie de 
l’apiculture.

Les photos ont été prises lors de notre voyage 
en Hongrie dans des conditions normales  
de production.
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EB - Comment cela se passe-t-il cette 
année, en Italie ?

FP - Je dois faire un petit retour en 
arrière. Des années 70 jusqu’à 2015, 
dans un rayon de 30 kilomètres et avec 
une certaine capacité d’adaptation, j’ai 
toujours fait plus de 40 kilos à la ruche. 
Cela dépendait de la production d’aca-
cia, de châtaignier, de tilleul, de toutes 
fleurs, etc. mais toujours 40 kilos. C’était 
le minimum. De 2016 à aujourd’hui il y 
a une nouvelle tendance. En 2016 j’ai 
fait la plus grave erreur de ma vie. J’ai 
dit : une année pire que celle-ci, ce n’est 
pas possible ! La réalité m’a démontré le 
contraire. Cette année on a eu un hiver 
qui n’a pas été un hiver avec très peu 
de neige, de la chaleur… Les abeilles 
ont très bien démarré. Le mois de mars 
a été très bien. Dans toute l’Italie, on 
a eu un cheptel parfait. Et…. En avril 
on a eu des gelées. Et après, pendant 
les mois de mai et de juin, dans toute 
l’Italie, pour les différentes productions 
on a eu un climat impossible, avec un 
vent d’est, froid et sec. Et donc très peu 
d’oranger, sauf dans une petite zone. 
Très peu, ça veut dire entre 5 et 10 kilos 
et un oranger de mauvaise qualité. Zéro 
sulla (trèfle italien), une légumineuse 

très importante dans le sud et le centre 
de l’Italie.

EB - C’est un peu comme le sainfoin.

FP - Oui, c’est un peu comme le sain-
foin. C’est une production très impor-
tante dans le sud et le centre de l’Italie. 
Zéro ! Zéro ! ça n’a rien produit. L’acacia 
entre 0 et maximum 10 kilos, peut-être 
un peu plus dans la zone orientale du 
nord de la Vénétie. Mais en général, 
toutes les productions de printemps ont 
été très limitées et foncées, foncées 
par des miellats. On a eu un dévelop-
pement très important de pucerons, en 
particulier dans la zone de noisetiers. Il 
y a de plus en plus de noisetiers chez 
nous. Il y a une cochenille qui touche 
le noisetier et qui donne un miellat 
très intéressant pour les abeilles. Et 
ça donne très bien à la ruche s’il n’est 
pas empoisonné par les traitements. 
Ça c’est l’autre problème. Pendant le 
confinement, il y a eu une quantité de 
traitements agricoles incroyables… En 
particulier sur les noisetiers, dans ma 
région par exemple. Il y a eu une déro-
gation pour le traitement des noisetiers. 
Il faut imaginer ce que ça veut dire : le 
printemps avec des traitements jusqu’à  

Entretien de Panella Francesco
conduit par Etienne Bruneau

Francesco Panella est un apiculteur 
professionnel toscan, ex-président de 
l’UNAAPI, principal syndicat d’apiculteurs 
italiens, et président de Bee Life

6 mètres de haut et les fleurs des 
champs tout autour, si pas au milieu des 
noisetiers. Ce problème de traitement 
a été lourd mais le vrai problème a été 
le climat. Et ensuite, le mois de juin… 
Le mois de juin, ça a été la catastrophe 
pour beaucoup d’exploitations, petites, 
moyennes, grandes. Pour moi aussi. On 
va connaître un nouveau phénomène. 
Le phénomène des nids qui n’ont rien 
dedans. Il y a un peu de pollen et les 
abeilles ont un comportement nouveau, 
incompréhensible pour moi : le peu de 
miel qui entre est toujours stocké dans 
la hausse. Je gère mes ruches avec  
9 cadres minimum. Le miel est stocké 
dans la hausse mais pas déshumidi-
fié normalement. J’ai produit un peu 
d’acacia mais là il avait entre 19 et 
20 - 21 % d’humidité dans les hausses, 
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mum de raison, j’aurais pu sauver mon 
exploitation. La plaine qui est à 2 km 
de ma maison était cette année jaune 
de fleurs de tournesol. Le problème c’est 
que ce sont de fausses fleurs (NDLR : 
hybrides qui ne produisent pas - ou peu 
- de nectar). J’ai peut-être fait 3 kilos de 
tournesol dans quelques ruchers. Et il y 
a eu de la pluie en plus… Je les ai faits 
grâce à la pluie de juillet. Et, ça c’est fou. 
La même histoire que le colza. Et sur le 
colza, zéro. Tout ceci pour conclure que 
j’espère qu’il n’y aura pas des saisons 
encore pires que celle-ci. Mais je n’en 
dis pas plus. C’est le hasard… En réalité, 
le problème c’est, quel futur ? Moi j’ai 
l’impression que ce n’est tout simple-
ment pas un problème apicole. J’ai l’im-
pression que, de nouveau, les abeilles 
tirent la sonnette d’alarme. Et cela ne 
touchera pas seulement les abeilles mais 
l’ensemble de l’humanité.

EB - Et les apiculteurs ne sont pas com-
plètement désespérés devant cette situa-
tion ? Est-ce qu’il y en a qui arrêtent face 
à cette situation qui s’aggrave d’année en 
année ?

FP - Oui… Il y en a qui sont en train 
d’arrêter. Il y a une capacité, une force 
humaine que je vois chez les collègues.  
Mais il y a une tension, une telle pré-
occupation… Pour le moment, c’est 
évident, ceux qui sont le plus touchés ce 
sont les jeunes, les jeunes qui ont des 
emprunts, des programmes, qui doivent 
payer tous les mois. Il y a eu chez nous 
une très importante quantité de jeunes 
qui ont commencé l’apiculture ces der-
nières années. Et là c’est vraiment la 
folie. D’un autre côté il n’y a pas beau-
coup d’alternatives. C’est ça aussi la réa-
lité. Il y en a beaucoup qui disent qu’il 
faut obtenir des aides publiques. Moi je 
doute que ce soit possible parce que la 
tension est telle que le secteur agricole 
ne va pas rien nous donner. Pas même 
des fleurs qui soient des fleurs. On peut 
bien imaginer qu’ils ne soient pas dispo-
sés à nous donner de l’argent. Donc la 
situation est vraiment très grave.

J’ai oublié de parler du metcalfa mais il 
a aussi disparu… Le miellat de metcalfa 
a disparu. 

avec un climat, comme je le disais, 
sec, avec le vent. Le problème avec le 
mois de juin, c’est que l’on a eu des 
floraisons très étranges : un tilleul qui 
a fleuri en plusieurs étapes différentes 
selon le niveau de la plante. Et, comme 
les tilleuls, d’autres floraisons ont été 
étranges. Beaucoup de collègues ont eu 
de très belles colonies à la fin du mois 
de mai qui étaient devenues toutes 
petites, en état de stress à la fin juin. 
J’ai des copains qui ont dû nourrir leurs 
abeilles à partir du mois de mai jusqu’au 
commencement du mois de juillet. Un 
de mes amis - il a une exploitation de 
400 ruches - a donné, tout dépend du 
rucher et de la localisation évidemment, 
15 litres de sirop en moyenne par ruche 
pour garder ses abeilles vivantes. Il a eu 
un lot de ruches touchées par les traite-
ments sur noisetiers. Pour les autres, son 
travail a été de nourrir. Il a terminé le 10 
juillet. Ça dans le Piémont oriental. Sur 
le châtaignier ça a été mieux mais beau-
coup de ruches qui ont été transhumées 
sur le châtaignier n’étaient plus assez 
performantes. Elles sont redevenues per-
formantes mais pas pour la production, 
ou alors pour une très petite production. 
En tout cas, le châtaignier, c’est l’unique 
production nationale. Il y a eu aussi un 
peu le tilleul de montagne et les châtai-
gniers des zones de production. En ce 
moment il y a encore les productions de 
toutes fleurs du nord sur alfalfa. On aura 
peut-être de petites productions. 

Je dois ajouter une petite chose très 
importante. S’il y avait une agriculture, 
non pas soutenable, mais avec un mini-

Les photos ont été prises dans son exploita-
tion par Noa Simon lors d’une récolte il y a 
plusieurs années.






